
MÉLANGES.RELIGIEUN, SCOINTIFI QUES, POLITIQUES ETLITT-RAIRES.

et les autorités compétenteF. Par ciemple, tout homme pet venir à Ma-
dère et se donner pour un Mentnorency ou un lorvard et même jouir deo
'honneur et 'de la considération attachés à ces noms illustCes jusqu'il ce que

les véritables Montmorency ou Howard en soient inlormés et lnient dénon-
cé : certes ce serait avec justico que cet Iommiie serait expulsé de la soci-
été et retomberait dans une obscurité beaucoup plus grande que celle dont il
auruit tenté de sortir. Les siècles précédens et celui dans lequel nous vi-
vons sont remplis de monumens qui p:ouvent que l'on a commis une usur-
p aon, en entreprenant de nous enlever le glorieux titre de catholique et
d'en faire l'apanage d'une fraction de l'Eglise d'Angleterre. Le serment que
leurs souverains prêtent lors de leur couronnement, toutes les lois qui (lnt
fait de vous P'église établie, même la réponse que votre université d'Oxford
a faite dernièrement à l'inculpation dc laïcs contre le Dr. Pusey, etc. out
l'on qualifie avec raison l'église d'Angleterre d'église protestanrte réformée,
tous ces montinens viennent à l'appui des premiers. La plus forte noitió
au moins des habitans du royarme-uni ne répudie-t-elle pas ce nom avec
indignation ? Le jugement de tous les peuples neutres et la droite raison
se joignent encore à 'égli;e de Rome et à la protestation de ses 150,000,000
d'enfans pour vous déposséder de ce titre.

L'église d'Angleterre, ayant renié sa mère, n'a 'pas droit d'avoir une
sceur. Elle a voulu briser le lien de lPunité et de la sonmis.ion ; qu'elle
demeure donc dans son isolement en face du tribunal le Dieu et de celui
des iomimes. Il n'y a pasjusqu'à la rampante église de Russie imne. où
!'on voit le despotisme temporel fermer la bouche à ses minis:res et en faire
un corps de mercenaire, qui se refuse de reconn;ître la cat/olicité ghez les
anglicans, et c'est avec un sourir de mépris que les hérétiques de l'orient
accueillent cette nouvelle et factice deénomination de catholiques que leur
présentent les missionnaires puséyistes avec de.: égards si marqués. Elle n'a
pas été admise môme par notre héros, Land, dont les derniers mois sur
Péchafnud, suivant la tradition certaine de l'histoire moderne,, furent ceux-
ci : je meurs dans lafoi protestante telle qu'élablie par la loi .(jnlie épita phe
sans contredit, pou la vie de St. Gitillaume des Cantorbéri à venir.)

Les protestans consistans et les rationalistes sont plus catholiques dans le
véritable sens du mot que les anglicans ; car ils peuvent nu moins s'arroger
une espèce de comntnion avec ceux, qui dans tous les pays, nient l'ex-
istence de l'autorité de l'église et d'une religion révélée. Ils ont au moins
entre eux un len négatif d'union: mais que les soi-disant anglo-catholiques,
dont le nom d'abord trahit l'usurpation et la contradiction, dont les articles
de foi, dont la lithurgie, dont toute l'histoire ,e trouvent précisémeut de
nature à les iso!er le tout le ger.re humain, excepté do la portion née en
Angleterre et parlant anglais qu'ils prétendissent, sans autre fondement
que leur jugenment particulier, étre ce que tout le genre humain nie' qu'il
soient, c'est ce nue Pan peut placer assurément en tête des folies du T9e
3iècle. A cet égard, pottr qu'une prétention semblable pût trouver quelque
appui: (ce qui, grâce à Dieu, n'arrivera jamais,) il faudrait que le Seigneur
renversât toutes i.'s lois qui ont dirigé, jusqu'à ce jour, le cours des événe-
mens. Vous pouvez rester séparés pour 3 siècles encoire comme il v a
trois siècles que vous avez abandonné la fontaine le Peau de la vie, mais
que vous puissiez creuser dans votre ile ttn lit où coulernit la vérité éternel-
le,. séparée du corps à jamais docile et obdissant des fidèles, c'est ce qui ne
vous.sera pas plus donné qu'aux Ariens, aux Nestoriens, aux Donatistes,
ou à toutes les autres hérésies triomphantes.

C'est pourquoi, je proteste d'abord ctrte l'usurpation qlue Il société de
C('amden fait d'un nom sacré, comme d'une iniquité ; et ensuite enntre 'ob-
jet même de cette société, et tous attentats en ce genre de ieglise d'An-
gleterre, comme d'une alsurdité. Le clergd et les fidèles catholiques de
France et d'Allemagne, M. Pogin et les Romantislcs d'A ngleterre en Ira-
vaillant de tout leur pouvoir à sauver et restaurer les monuîmens de leur foi
(indignecent abandonnés par suite le l'influence perniciouse (les doctrines
dont la soi-disant réforme a été le foyer et qu'a alinentée la révolution
française,) ils savent qu'ils travaillent en même tems indirectenent à affer-
mir leur fii et leurs observances (practice). qui sont encore exactement et i-
dentiquement les mêmes que cetlls que professaient ceux qui en ont posé les
bases (the constructors of ihose giorious piles) et touý les artistes des siècles
catholiques, et c'en est assez pour sanctifier leurs travaux. Mais est-ce là la
position des mnemibres de.la saciété de Camden 1 pns le moins du inonde.
La plupart d'entre eux sont ministres de P'églie proteslor.e réforMée telle
qu'établicpor la loi, liés par leurserment aux trenie-neifarticles qui forent
amenés en avant précisément pour séparer l'Analtrre de l'Univers catho-
'lique et coamme protestations contre les barbares superstitutions des siècles
d'ignorance (1).

En s'efforçant de rétablir leurs églises, leurs vases sacrés et leurs habits
5acerdonatix dans leur forme première, ils ne font que placer, dans le jour
le plus frappant, la contradiction qui existe entre leur foi et celle des hom-

(1) Le haut tcergé ne;ienn moderne préumaI que t'Eglise d'A5ngletcrre n'a jnmaiîs
rejeté ta communion de ,'Egtise catholique, mais seulement refus, au Pontifre tomalin
toute suprématie. L'tistoire de la reforme fait justice de cette assertion. C'était l'o-
pinion unanime des rérortnateuirs d'Antgletarre que t'Eglise " visible " avait failli, que
son premier évêque (tait t'antchrist et qu'il n'était plas permis de conserver sa comn-
xnunion. Les serriions de l'Eglie d'A ngleterre sont tri pour le prouver de la manière la
plus décisive (voir 3. partie du sermon contre le pi'ul de l'idol.tric, p. 221, éd. Oxn.
1831.) Pour le témoignage de réfrmateurs particuliers et de ministres angticans. on
peut voir Essays on the Church, lpage 323, édition 1838, et augsi l'accusation faiteder-
iMrement par l'archevêque de Caitorbéri.

mes qui ont bâti Salisbury et Zok. SCieier.t nhitiun lioin-. sens ne petit
pré!endre que le Dr. I-ovley et lo Dr. Mtit profsseni inue ofi, suitel,
la nime discipline et reconnaissent le mme chef spiriluel que WVillimi i de
Wvcehniii et Gondolphe du Rochester ; de mîûîîe aucuin hon,ne seisé ne
peut nier que le Dr. Wiseman et Dr. cale font itis detx .a uints tri
fession d'obéis,>anîce iu-St. Siege, der pi êcher les itiies doctrines. d su
conformer vux mtmies rites religietix et de participer aux mms sa crîmenus
que tout le corps épiscopal du imoyei fge. Que la société de Cm1den Fe
place donc sous l'autorité di Dr. Mi-aIe et di " r. Wism tman et tul era
éclairci ; mais aussi longitris qilii n'en agiront point niniisi et qu.'il demu.
reront soumis aux Drs. H Iowlev et Mant et leuis coifrères, i's n. serunt
que des parodiýies, et des parmohiee inconséquens. Si l'tn pouvait faire
surgir de -leurs tombes St. Djnistai. St. Anselnie, St. Lnifran-, Si. 'onas
de Cantorbéri ou Parihevèque Chicltely, et les rétablir dans les enthtdrales
d'Angleterre, que leur horreur serait profonde, en voyant des prêtres mariés
réciter des prières en anglais, dans ces êîdide'es profan ns. Combien ni'aIg-
nienternit-elle pasencore, lorsque, sous des haits semblables aux leurs, au
pied d'autels comme ceux à leur usage, en face de croix portant des cruci-
fix et au milieu d'un extérieur de culte assez semiblable nua leur, il, trouve-
raient cut mêmes prétres mariés, portant dans letrs co:urs un esprit <le
schisme, glorieu:x de la révol:e le leurs ancétres et enîgngés Iar leur orgucil
national à mépriser, à nier l'infaillibilité du siège de Pierie, duquel tous
ces grands saint,. avaient obtenu lepa/litipa r leurs humbles supplieation,
et dont ils ont défendu si noblement les droits sacrês,en demeurant victorieux
de l'orgueil de cette nation et des préjugés de leur siècle.

L'archite.ture catholque, les arts caholiques, dans tolute«s les branches
ne sont que le cadre lu grand tableauti de la vérité. C'cst là cette unique
vérité, remplie de charmes et brillante de sa pureté ait milieu niémIe d'un
clergé sans mérite et des débris de la discipline de Fuinrhial, même et encore
davantage dans les diocèses et les missione dle la Polvnésie ; cependant,
dans l'un et l'autre, elle est privée de ces noninens qule Putinible gnie
des générations 'catholiques a su lui élever dlans l'Europe Occideniale. Nis,
sans elle, on après qu'elle a été défigurée par l'orgueil insulnire, ce qui far-
suit sa gloire ne devient plus que l'objet magnifique îles tîudes des anti-
quaires. Dans la supposition que les viues dle la rnriêté de Caiialen reim-
portent enfin sur ses adversaires anglirans, ou que vous réussissiez à recou-
vrer ce que vous étiez en possession de metre eui usnge il y a des siècles,
les chapes, les ornemens (letierns), les crucifix, les chandeliers, et nmme
les héritages des abbaye-e, que serait-ce que totit cela qu'un hors-d'œtvro
pompeux, comme le tournoi ii chàteu d'Egilington, séparé de it réalté,
de la vérité ctholique et du lien d'unité par un itbîn:c de trois-cents ans de
schisme 1

Voici done la question :-Eglise d'A ngleterre, l'avenir votre rpparlient-il
pour que vous puissiez le placer dans votre eadre ? Possédcz-votus la vé.r-
té, cette vérité unique, la même vérité que les générations du moyen-âgel

La société le Canden répond que oui ; imtais lott l'iuivers chrétien se
lève. protest.ins et catholiques, ponrt lui crier : Nun ! et les coricliisiolis dti
monde catholique sont qul'.l n'y a de vérité que dans lunité, et c'est cette
vérité que l'évidence nous montre que vous n'avez pas.

Quel est le juge de ces prétentions ligitimes sur la terre ? Quel est le tri-
bunal, l'assemblée devant laquelle il faut se présenier pour que cette cnuise
vitale se juge à la satisfaclion de ceuxi qui refit.-ent de reconn..ître la juridic-
tion du St. Siège. et duî dernier cor.cle reuméniqiie ? Je t'en connais
point ; mais ce cie je sais, c'est que devan luit tribunal humain que ce
soit, aussi bien que devant le trône de Dieu dans le ciel. sept millions de
vrais catholiques se lèveront comme un phalange ftirnidale contre l'Eglise
d'Angleterre et ses sni-disant anglo-entloliqteýs ; ix qiei vous appelez Rn-
mantistes Anglais et Irlandni; appellerout les Au 'lienns ày omnpariire nu
noni tdes dix générations de leur ancéties et en euir propre no t! P! ur Pa-
mour de l'unité ci de P'bîi'sancr, droni-ilk, nt- avuOis soul'nt l de la part
<le ces faux catihliques tous les excès île la cruauté. le lmjustice et des in-
jures ; nous n'avons pas été ébranlés aum milieu île toutes soites de persécu-
tions rnilitaires, légales, civiles et religieuses ; dans le cachots et les ré-
duits où nos persécuteurs nous ont eifermés, noms nnus on:ies tenus aon-
chés à nos belles traditiors qu'ils prétendeni maintenant recouvrer. Aous
n'avons rien à rqtablir pource ge nots n'avons rien d/ei ?lt. Nous n'avons
pas besoin de savantes subtilités (quibliles) comme le N > . 00, le dissert-
tions sur des rubriques oubliées deruis longtemps pour nius mettre en état
île croire à la justification par les eutvrep ià la gtéèration par le baptême ;
d'honorer la très sainte Vierge, le prier pour ceux qui tt gont chers après
leur mort. Nous hn'avonsjaniais et, le domes sur aucun es aiticles de li fui
caitolique,et nous n'avons jamais ces-è le praliquer nr.cles de dévotion du
catholicirrie. Ici nots avons nos prêtres. ies rnoines e rios évêques et l'u-
nitè c'aholique dans toutes sa vigueur ; elle est divenite notre subuinnce, elle
enule dans nos veines. Si ces homnies, après nous avair dépoutitlê de tout
bien lemporel, et voulant nous ravir notre tînin, sont ctiiholhquiis noius ne le
somnespaes ;" alors nous sortmmes des fuis que l'onî a trompés. et non seule-
ment nous, mais trente cinq papes, mais touts les dVéuie. entioliques, mis
tots les peuples catlholiques du monle, qui nous ont toujuirs encouragês,
soutenus, animés, qui ont prié pour et avec nous commve leurs frires. S'ils
sont cathioliquies, le eatholicisne n'est'plus qu'une onire, un vain nom, un
misérable manteau dont le nonde pett se couvrir et se dépouiller à souhait.

. continuer.


